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1
Holly Heflin n’en menait pas large quand elle entra dans le bureau de l’avocat de Conrad City. Elle avait l’habitude des situations pénibles pourtant. Sauf que, là, il s’agissait de la lecture du testament de sa grand-tante. Seule héritière, à sa connaissance, elle n’avait pas de confrontation désagréable à redouter.
Cependant, le vol de nuit jusqu’à Denver puis la route à bord de la voiture de location la moins chère possible l’avaient épuisée. Les souvenirs affluaient dans son esprit. Il y avait quelque chose de si définitif dans cette formalité… 
Revenir dans le comté de Conrad était en soi une épreuve, malgré tous les bons moments passés chez sa tante pendant ses jeunes années. Ils s’étaient imposés à sa mémoire quand elle avait commencé à reconnaître le paysage. Elle se sentait comme engourdie depuis que l’annonce de la mort de Martha avait ouvert en elle un puits béant de chagrin.
Désormais, elle n’avait plus de famille. Plus personne. Elle découvrait ce que c’était que de se sentir seule au monde.
Ce n’était pas le moment de songer à tout cela, se reprit-elle en entrant dans le cabinet de l’avocat et en se présentant à la jeune réceptionniste. Tiens le coup le temps de ce rendez-vous, s’ordonna-t-elle, et le temps de la cérémonie d’adieu au funérarium. Martha avait toujours dit souhaiter que ses cendres soient dispersées sur le ranch. Sauf que, semblait-il, ce n’était pas autorisé. L’avocat avait été formel. Du reste, Martha avait tout réglé à l’avance.
Peu à peu la réalité s’imposait à Holly et lui enserrait douloureusement la poitrine.
La réceptionniste la fit entrer dans un grand bureau dans lequel tout semblait très ancien. L’homme au crâne dégarni assis derrière la table de travail devait être l’avocat…  C’est alors seulement qu’elle avisa le cow-boy installé en face de lui.
Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Cliff Martin ? Mais qu’est-ce qu’il faisait là ? S’il y avait une personne au monde qu’elle aurait voulu ne jamais revoir, c’était bien lui. Cela faisait dix ans qu’elle s’efforçait de l’oublier, et de se pardonner. A l’évidence, elle n’avait pas réussi.
Pire, elle découvrait maintenant que, à trente-deux ans, il était devenu plus séduisant que jamais —  à un point tel que c’en était dangereux. Les dix années qui s’étaient écoulées, le soleil et le vent avaient laissé leur empreinte sur son visage, que cette rudesse rendait encore plus viril. Ses yeux, en revanche, ses iris turquoise incroyables, n’avaient pas changé.
Instantanément, un éclair de passion la transperça. Elle aurait voulu ne jamais le revoir. Son corps, pourtant, semblait d’un tout autre avis. Elle se hâta de se détourner.
Dès son entrée, les deux hommes se levèrent avec une courtoisie qui lui parut désuète en regard de son quotidien. Malgré elle, elle nota que Cliff semblait plus grand. Etait-il possible que sa mémoire l’ait rapetissé ? Ces larges épaules…  ces hanches minces…  Arrête ! s’ordonna-t-elle. Arrête tout de suite. Elle n’avait vraiment pas besoin de cela.
Elle serra la main de l’avocat qui se présentait.
— John Carstairs. Très heureux de vous voir, madame Heflin. Vous vous souvenez de Cliff Martin.
Elle se tourna vers Cliff qui semblait, hélas, tout droit sorti d’une affiche de cinéma ou d’une publicité. Cliff Martin…  Ces dernières années, c’était lui qui aidait sa tante à entretenir son ranch. Et qui lui louait presque tous ses pâturages. Et c’était lui qu’elle, Holly, avait plaqué. Elle lui tendit une main un peu tremblante.
— Alors te voilà enfin de retour, dit-il d’un ton si dur qu’elle ravala de justesse une repartie cinglante. Il lui en voulait encore ?
Elle laissa retomber sa main, lui tourna le dos et prit place dans le fauteuil libre. A force de travailler dans la rue avec des jeunes à problèmes, elle avait appris la prudence dans ses réactions. La situation pouvait très vite dégénérer.
— Je suis revenue, articula-t-elle d’un ton égal.
Les deux hommes s’assirent. Elle concentra délibérément toute son attention sur John Carstairs.
— J’ai voyagé toute la nuit, le prévint-elle. Je risque d’être un peu lente ce matin.
Aussitôt, l’avocat décrocha son téléphone et appuya sur un bouton.
— Jackie ? Pouvez-vous apporter du café à Mme Heflin, je vous prie ?
Il regarda Holly d’un air interrogateur.
— Noir, s’il vous plaît.
— Noir, répéta-t-il. Merci, Jackie.
Il raccrocha, s’appuya au dossier de son siège et demeura silencieux. Après le marathon qui l’avait amenée ici, elle était à cran et cette attente pesante n’arrangeait rien.
— Je suis navré que nous fassions connaissance dans ces circonstances, dit-il alors. Votre tante était une femme merveilleuse.
— Oui, confirma Holly sincèrement. Elle va me manquer.
— Ah oui ? ironisa Cliff d’une voix traînante.
Là, elle lui fit face et le fixa.
— Qu’est-ce que tu en sais ? Tu n’es au courant de rien.
— On ne t’a pas beaucoup vue dans les parages.
C’était faux, mais elle se retint encore de le souligner. Elle n’avait pas à se défendre de ses attaques, ni aucune explication à lui donner.
— Je vous en prie, intervint l’avocat, restons aimables.
Elle était tout à fait partante. Elle se sentait trop fatiguée pour la dispute que Cliff cherchait manifestement à provoquer.
La jeune réceptionniste entra avec un café qu’elle posa sur le bureau devant elle.
— Merci.
Jackie sourit, fit un signe de tête et ressortit en fermant doucement la porte derrière elle.
John Carstairs se pencha en avant.
— Comme je vous l’ai dit, madame Heflin, votre grand-tante a tout réglé. Tout est organisé, au funérarium. Mais nous avons quelques autres points à voir ensemble.
— Oui.
Mais un entretien avec un avocat ne devait-il pas avoir lieu en privé ?
— Ce que je ne comprends pas, dit-elle, c’est ce que M. Martin fait ici. Vous m’avez dit que j’étais la seule héritière de Martha.
— C’est exact. M. Martin est son exécuteur testamentaire.
Quoi ? Un début de migraine commença à se faire sentir. Etait-ce à cause de la fatigue ? Du chagrin ? De la confusion ?
— Pourquoi n’est-ce pas vous ? demanda-t-elle.
— Conflit d’intérêts. Et puis votre tante en a décidé ainsi.
— Ah, bien sûr.
Elle allait donc avoir affaire à un homme qui avait toutes les raisons de la juger détestable. Bah, ce ne serait pas la première fois. N’empêche.
Inquiète, elle but quelques gorgées de café dans l’espoir de voir ses idées reprendre un tour plus cohérent. Voyant que sa main tremblait toujours, elle se hâta de reposer sa tasse.
Elle allait devoir assurer. Comme toujours. Tous les défis que lui lançait la vie, elle les relevait. Elle n’allait pas baisser les bras devant le chagrin ou un cow-boy désagréable.
— Je vous donnerai un exemplaire du testament de votre tante pour que vous puissiez le lire à tête reposée. En attendant, nous allons en parcourir ensemble les grandes lignes.
— Parfait.
Une chose était certaine : pour l’instant, elle n’avait pas l’esprit aux détails.
— Vous héritez du ranch. Il est quitte de tous droits et taxes, hormis les terres qui sont louées. Comme le veut la loi, le bail de M. Martin reste en vigueur et le testament de votre tante stipule qu’il peut s’il le souhaite continuer à les louer pendant dix ans.
Elle sentit sa gorge se nouer. Donc, elle allait devoir affronter indéfiniment Cliff, l’homme surgi de son passé pour la hanter encore et encore.
— Votre tante était également une femme très économe. Elle vous lègue une somme importante. Etonnamment importante. M. Martin est en possession des procurations nécessaires pour la gestion de la propriété et il vous accompagnera à la banque pour faire transférer les comptes à votre nom.
Elle acquiesça d’un hochement de tête crispé. Tout ce qu’elle comprenait, c’était qu’elle se retrouvait coincée dans une relation professionnelle au long cours avec un homme que, justement, elle faisait tout pour éviter depuis des années. Un homme qu’elle aurait voulu ne jamais revoir. Martha le savait, pourtant. Alors qu’est-ce qui lui avait pris ?
— D’autre part, ajouta l’avocat, vous ne pouvez pas vendre le ranch avant dix ans. Mais votre tante a ajouté une clause supplémentaire.
— Laquelle ? s’enquit-elle en relevant la tête.
— Elle vous demande de trouver votre rêve. Je ne sais pas ce qu’elle entend par là.
— Moi non plus, avoua-t-elle.
Ce qui ne l’empêchait pas d’être émue.
— Bon, fit Carstairs, en tout cas, c’est son souhait. Et si c’est en rapport avec le ranch, elle a fait en sorte que ce soit possible. Pour l’essentiel, c’est tout. Le reste, ce sont principalement des dispositions légales. N’hésitez pas à m’appeler si vous avez des questions.
L’entrevue fut bien plus brève qu’elle ne s’y attendait. En ressortant, il lui sembla que le centre-ville de Conrad City n’avait absolument pas changé depuis sa dernière visite. Elle avait toujours eu un faible pour son charme suranné, elle qui venait des grandes villes. Elle s’arrêta un moment pour s’imprégner de son atmosphère paisible. Elle s’y plaisait mais, depuis Cliff, elle n’avait jamais eu envie de s’y établir.
Et ce n’était pas près de changer.
Elle allait regagner sa voiture de location quand Cliff l’appela. Elle s’arrêta net.
— Le funérarium, c’est dans l’autre sens.
Elle se retourna.
— Je sais. J’y vais en voiture.
Qu’est-ce que cela pouvait lui faire ?
— Ce n’est pas si loin. Bon, on se retrouve sur place.
Il venait aussi ? Dire qu’elle s’était imaginée seule, au calme, pour un dernier adieu à sa tante. Mais c’était idiot. Evidemment, Martha avait des amis. Elle se regarda, dans son pull et son pantalon noir fatigués. Ah, si elle avait un peu réfléchi…  Elle aurait pu trouver quelque chose de mieux à se mettre pour la circonstance.
A vrai dire, sa seule préoccupation avait été d’arriver à l’heure. Pour sa tante chérie. Comme dans un tourbillon, elle avait acheté un billet d’avion, bataillé pour trouver à louer une voiture qui ne la mette pas sur la paille, sauté dans ce qu’elle avait trouvé de noir et filé de son appartement miteux.
Maintenant, elle se sentait aussi minable que le quartier qu’elle avait quitté.
Une fois dans sa voiture, elle sortit de son sac une brosse qu’elle passa dans ses cheveux châtains ondulés. Un coup d’œil dans le rétroviseur lui confirma que son maquillage s’était complètement effacé. Tant pis. Elle était trop triste pour avoir envie de se pomponner davantage, autant prendre tout de suite le chemin du funérarium.
Comme elle le craignait, elle y retrouva une cinquantaine de personnes qui semblaient toutes la connaître alors qu’elle ne s’en rappelait aucune. Elle se trouva vite submergée par les condoléances et un flot de noms. Certains évoquaient aussi des souvenirs de sa tante.
A chaque anecdote, sa gorge se serrait un peu plus. Bientôt, elle sentit ses yeux la brûler des larmes qu’elle retenait. Elle n’avait qu’une hâte : que cela finisse pour qu’elle puisse aller au ranch et pleurer en privé.
Elle n’avait même pas eu le temps d’acheter des fleurs.
Enfin, le maître de cérémonie du funérarium annonça que le moment était venu. L’assemblée le suivit d’un pas morne tandis que, l’urne entre les mains, il emprunta un couloir qui menait à un grand mausolée de béton. La porte d’une des niches était ouverte.
Elle avala sa salive. Elle l’avala encore plus difficilement, un instant plus tard, quand un homme s’avança et dit :
— J’ai été le pasteur de Martha pendant bien des années. Je sais qu’elle a toujours refusé une messe de souvenir. Elle disait qu’elle espérait seulement que l’on se souviendrait d’elle en bien. Et c’est le cas. Nous avons tous de bons souvenirs de Martha, cette femme généreuse qui avait tant de cœur. Nous savons qu’elle repose désormais dans l’amour de Dieu.
Il tint ensuite à réciter le vingt-troisième psaume. Il n’avait pas terminé que Holly sentit les larmes lui couler sur les joues. Lorsque le maître de cérémonie glissa l’urne dans l’alcôve, elle s’avança et posa la main dessus. C’était trop dur de la voir disparaître. Encore un dernier instant… 
— Je t’aime, tante Martha, murmura-t-elle.
Puis elle se força à reculer et regarda le maître de cérémonie fermer la petite porte à clé. A l’extérieur, une plaque de cuivre indiquait le nom de Martha et ses dates de naissance et de décès. Rien de plus.
En se retournant, elle se rendit compte que tout le monde la regardait et semblait attendre qu’elle dise quelque chose. La panique la prit. En proie à l’émotion, elle eut du mal à faire face à la vague de souvenirs qui la submergea. Puis elle se souvint clairement d’une chose que sa tante lui avait confiée.
— Tante Martha m’a dit une fois qu’elle souhaitait ne pas laisser de traces de son passage dans ce monde. Elle voulait laisser la terre et les choses intactes. Mais elle espérait laisser une petite empreinte dans le cœur de ses amis, et que cela les fasse sourire. Merci à vous tous.
Puis elle pivota de nouveau pour fixer du regard la voûte refermée. Sa grand-tante Martha était partie. Le temps entre deux visites ne serait plus ponctué par leurs coups de fil hebdomadaires. Elle n’entendrait plus jamais sa voix. Elle comprit soudain qu’il existait une différence énorme entre être séparé par des kilomètres et être séparé par la mort.
Un gouffre béant et douloureux.
   
   
Cliff Martin considérait Holly Heflin avec méfiance : elle avait toujours le même air de lutin, les mêmes cheveux auburn ondulés, le même regard bleu très vif. Méfiance et…  désir, il devait bien se l’avouer. Comment aurait-il pu oublier la douceur de sa peau, la fragrance de son parfum, la sensation de plénitude qu’il ressentait quand il la tenait entre ses bras ? Un trop lourd passé les séparait pour qu’il puisse l’apprécier aujourd’hui. Même si Martha l’avait défendue à maintes reprises, il avait trop souffert des blessures qu’elle lui avait infligées. Leur courte aventure, il y a bien des étés, lui avait longtemps laissé un goût amer et l’avait persuadé de l’égoïsme de Holly. Ce que Martha avait pu lui raconter de son enfance n’y changeait rien.
Quoi qu’il en soit, il se retrouvait désormais lié à elle par la volonté de sa vieille amie. Pourquoi diable avait-elle fait de lui son exécuteur testamentaire ? Oh ! La tâche n’était pas bien lourde. Sauf que Holly, plus belle encore aujourd’hui qu’à vingt ans, faisait de nouveau partie de sa vie, que cela lui plaise ou non. Et cela ne lui plaisait pas.
Qu’est-ce qui avait pris à Martha ? En tout cas, il lui était reconnaissant d’avoir protégé son bail. S’il avait dû renoncer à toutes ces terres, son exploitation n’aurait pas résisté. Mais pourquoi dix ans ? Et qu’est-ce que c’était que cette histoire de Holly qui devait suivre son rêve ?
Bah, il se fichait pas mal des rêves de Holly. Ils avaient déjà bien failli le briser une fois. A ses yeux, elle n’était absolument pas digne de confiance. Peut-être Martha l’estimait-elle au point de faire figurer son bail dans le testament pour que Holly ne le chasse pas. N’empêche que cela n’allait pas être drôle. Se retrouver ainsi lié à elle, c’était la dernière chose dont il avait besoin.
Toutefois, il avait beau la tenir pour une femme égoïste et sans cœur, rien ne pourrait le faire douter de la sincérité de ses larmes.
Il n’y comprenait rien. Peu importe. Martha avait fait à son idée, comme toujours. Toute sa vie, elle avait été originale, pleine de charme, surprenante : pourquoi aurait-elle fini ses jours différemment ?
Il vit que Holly déclinait l’invitation à l’église où une collation attendait les proches. Martha avait pourtant bien fait savoir qu’elle ne voulait pas de service funéraire. N’empêche qu’elle n’allait pas y couper. Cela l’aurait fait bien rire.
Sa nièce, au moins, semblait décidée à respecter ses vœux. Il la regarda retourner à sa voiture, cette belle jeune femme très mince aux cheveux auburn et aux yeux bleus. Elle paraissait bien seule…  Et sexy au possible. Mais, à cause de ce genre de pensées, il avait déjà vécu l’enfer. Alors il les réprima de toutes ses forces, les chassa de son esprit.
Pas question de retomber dans les griffes de cette séductrice.
Bah, avec un peu de chance, Holly Heflin allait repartir aussi vite qu’elle était venue, sans se préoccuper du ranch qu’elle allait laisser pourrir —  non sans avoir empoché l’argent que Martha pouvait lui avoir légué. C’était une citadine pure et dure, après tout.
Laisserait-elle la maison et la grange tomber en poussière ? En tout cas, il n’était pas question qu’il assure tout l’entretien pour elle comme il l’avait fait pour Martha. Il ne lui devait rien, et ce n’était même pas sa voisine.
Bon, voilà qu’il était en colère, sans aucune raison valable. Cela faisait des années qu’il avait piètre estime de Holly : inutile de se mettre dans un tel état pour si peu.
C’est tout de même en jurant entre ses dents qu’il rentra chez lui sans passer par le dîner à la paroisse. Pour la succession de Martha, il ne lui restait qu’une chose à faire : conduire sa nièce à la banque pour lui faire transférer les comptes.
Et peut-être aussi surveiller qu’elle ne vende pas le ranch. Elle n’avait pas l’air de s’y intéresser beaucoup.
Pour se changer les idées, il alluma la radio. Tombant sur un morceau de country particulièrement triste, il l’éteignit aussitôt.
— Bon sang, Martha, maugréa-t-il. J’ai comme l’impression que tu m’as laissé dans un pétrin dont je ne mesure même pas encore l’étendue.
   
   
Holly rentra au ranch les yeux brûlants de larmes et le cœur gros. Elle descendit de voiture et regarda autour d’elle.
Cliff devait louer pratiquement toutes les terres, vu la proximité des clôtures. En tout cas, il entretenait la propriété à la perfection. Il faudrait qu’elle le remercie, même si cela lui écorchait la bouche.
Les images d’autrefois se bousculaient dans sa mémoire. Elle en avait passé, des étés ici, petite fille. Plus tard, ses séjours s’étaient raccourcis, à cause de son travail. N’empêche qu’elle avait toujours continué à venir pour voir Martha. A une exception près, elle n’avait que de bons souvenirs. Par chance, le temps et ses nombreuses visites avaient presque effacé le souvenir de Cliff pour ne laisser que celui de Martha.
Sa grand-tante était le genre de femme que Holly aspirait à devenir un jour : forte, indépendante, ne faisant à peu près que ce qu’elle voulait, mais profondément bonne et aimante.
Holly monta les marches du perron, glissa la clé dans la serrure et entra. Les odeurs familières de ce lieu qu’elle connaissait si bien et qui avait toujours été pour elle un second foyer l’envahirent.
Elle ne reverrait jamais Martha…  Elle en prit conscience si brutalement que les larmes qu’elle réprimait jaillirent et qu’elle éclata en sanglots.
Malgré les kilomètres qui les séparaient, elle s’était toujours sentie très proche de sa tante. Désormais, elle ne pourrait plus décrocher le téléphone pour entendre sa voix.
Plus jamais.
   
   
S’occuper, c’était ce qu’il y avait de mieux à faire. De toute façon, l’inactivité, ce n’était pas son genre. Pas plus que rester assise à pleurer dans la maison. Par bonheur, Martha n’avait pas été malade. Elle avait succombé d’un coup à une attaque que rien ne laissait présager. La maison était donc en ordre. Holly n’eut rien à faire que ranger les quelques provisions qu’elle avait achetées et changer les draps.
Il y avait tout de même les affaires de sa tante à trier. Martha était plutôt du genre minimaliste ; elle achetait peu de choses et ne gardait que ce qui lui servait. Toutefois, en faisant l’inventaire de ses tiroirs, en regardant les quelques photos d’autrefois qu’elle avait conservées, Holly entreprit un véritable voyage dans le temps. Des clichés de ses séjours ici, de ses parents, et même des parents et des grands-parents de Martha.
Le mobilier et l’électroménager étaient encore en parfait état. La maison semblait prête à accueillir Holly. Etait-ce justement le souhait de Martha ? Peut-être.
Finalement, quand elle ne put en supporter davantage, elle monta dans la chambre qui avait été la sienne à chacun de ses séjours. Le gros ours en peluche que lui avait offert sa grand-tante quand elle était petite trônait toujours dans son rocking-chair. Elle s’endormit en le serrant dans ses bras et en songeant à sa tante, dernier membre d’une famille qui s’était éteinte avec elle.
   
   
Le matin n’allégea nullement son chagrin. Après une nuit agitée, elle ne se sentait pas mieux que la veille.
C’est alors qu’elle se rappela un point sur lequel Martha avait été catégorique. « Si tu veux faire quelque chose pour moi, un jour, plante un arbre. »
Après s’être forcée à avaler quelques bouchées de son petit déjeuner, elle décida donc d’aller acheter un arbre qu’elle planterait en sa mémoire. Plus elle y songeait, plus cette mission revêtait d’importance à ses yeux. Martha voulait un arbre : elle allait en avoir un. Tout de suite.
En lavant sa tasse et son assiette, elle dut prendre sur elle pour ne pas se laisser terrasser par le silence qui régnait dans la maison. Comment croire vraiment que sa tante n’allait pas l’appeler d’un instant à l’autre ? Qu’elle était partie pour de bon ?
La réalité commençait à s’imposer à elle. L’engourdissement cotonneux qui l’avait protégée jusqu’à la veille s’était complètement dissipé.
Ses larmes lui brûlaient les joues. Elle avait le cœur broyé comme dans un étau. Elle s’était doutée que la perte de sa tante la ferait souffrir, mais pas à ce point. C’était tout aussi dur que quand ses parents avaient été tués dans un accident de la route. Or ce deuil-là la hantait toujours.
Depuis, Martha avait été son point d’ancrage, sa seule famille. C’était grâce à elle que Holly ne s’était pas sentie orpheline. Et voilà qu’elle n’était plus.
Terrassée par la solitude, elle sanglota jusqu’à n’en plus pouvoir, jusqu’à avoir mal d’avoir tant pleuré. Alors, enfin, elle recouvra pour un temps au moins un peu de tranquillité d’âme. Il fallait qu’elle s’occupe de cet arbre, décida-t-elle, le seul vœu de sa tante qu’elle fût en mesure d’exaucer.
Elle fit sa toilette, enfila un jean et un sweat-shirt à capuche —  sa tenue quotidienne —  et fixa sans le voir son reflet dans le miroir.
Qui était-elle ? Elle ne se reconnaissait pas. C’était comme si le chagrin l’effaçait à son propre regard. Elle ferma les yeux et songea aux enfants dont elle s’occupait à Chicago ; ces enfants qui avaient toujours faim, souvent froid, qui ne connaissaient pas la stabilité d’une famille aimante.
Penser à eux la ramena à la réalité. Elle avait un but : c’était le plus important de tout.
Quand elle sortit enfin de la maison, elle marqua une pause pour se laisser caresser la brise printanière du Wyoming. Ici, l’air n’était pour ainsi dire jamais immobile. Il semblait vivant, porteur de paroles à peine murmurées.
Elle se laissa envelopper par sa tendresse, en pensant à celle qu’elle ne connaîtrait plus : la tendresse d’une tante bien-aimée… 
Puis elle inspira, et fit le tour de la maison. Elle pourrait en faire, des choses, ici…  Certes, elle travaillait à Chicago. Toutefois, elle prenait conscience que, depuis son arrivée ici, elle commençait à se libérer de la tension qu’elle ressentait en permanence. Aujourd’hui, elle n’avait pas à arpenter les quartiers les plus défavorisés. Elle n’avait pas à se rendre dans des logements sociaux exigus et vétustes. Elle n’avait pas à résoudre les problèmes d’enfants trop maigres en butte à autant de difficultés à l’école que chez eux. Elle n’avait pas à livrer bataille contre le désespoir. Pas aujourd’hui.
Elle se redressa et alla jusqu’à sa voiture de location. Un arbre. Il lui fallait un arbre.
C’est alors qu’elle aperçut un véhicule qui remontait l’allée. Un pick-up —  poussiéreux mais apparemment assez récent. Qui pouvait bien venir par ici ?
Elle n’eut pas à attendre longtemps la réponse. La silhouette de Cliff ne tarda pas à se dessiner derrière le volant. Quelques secondes plus tard, il se garait à côté d’elle.
— Où vas-tu ? demanda-t-il.
Reste calme, s’intima-t-elle. Elle aurait pu répondre que cela ne le regardait pas mais, comme ils allaient être forcés de collaborer encore longtemps, autant garder de bonnes relations avec lui.
— Ma tante voulait que je plante un arbre en souvenir d’elle. Je pars en chercher un.
— Pas facile à transporter dans cette petite voiture. Je passais voir si tu voulais que l’on s’occupe du transfert des comptes. Plus vite tout sera réglé, mieux cela vaudra pour nous deux.
Elle serra les dents. Il n’allait vraiment pas la laisser tranquille.
— Très bien, répondit-elle sèchement.
Il regarda sa voiture.
— Tu comptes rester longtemps ? s’enquit-il.
— Deux semaines.
— S’il pleut, tu n’iras pas bien loin avec cette bagnole. A la première averse, tu seras embourbée.
— Je l’ai louée, se défendit-elle. Ça t’arrive quelquefois de ne pas critiquer ?
Il marqua une pause avant de répondre.
— Je dis ce que je pense. Comme ta tante. Et toi ?
— Dire que je voulais te remercier de tout ce que tu as fait pour elle ! Là, franchement, tu m’en coupes l’envie. Tu es trop désagréable.
Il pinça les lèvres, mais ne contre-attaqua pas.
— Là, je reconnais un peu de Martha en toi… 
Elle se tut. En temps normal, elle l’aurait pris comme un compliment mais, là, elle n’était pas d’humeur. De toute façon, avec lui, cela devait cacher un blâme. Certes, il avait bien des raisons de la détester. Mais tout de même, en dix ans, il aurait dû s’en remettre, non ? Question idiote. La façon dont elle-même réagissait au bout d’aussi longtemps ne laissait pas de la perturber.
— Allez, monte dans mon pick-up. Il sera plus facile de transporter l’arbre dans la benne que dans ton coffre. Et nous pourrons passer à la banque.
Le mieux aurait été de refuser. Ce n’était pas l’envie de l’envoyer promener qui lui manquait. Il émanait de lui une telle…  antipathie…  Oui, elle aussi commençait à éprouver vis-à-vis de lui un sentiment de rejet. C’était nouveau. Mais le pire, c’était que, bien malgré elle, elle était toujours attirée par lui. Et qui ne le serait pas à sa place ? se demanda-t-elle pour se rassurer. Il était tellement canon… 
Mais il n’était pas question d’y céder. Elle avait croqué cette pomme-là des années auparavant, et cela n’avait pas suffi à la retenir ici. Depuis, elle avait grandi. Mais lui ? Rien n’était moins sûr.
En attendant, il fallait se rendre à l’évidence : son véhicule se prêtait bien mieux à transporter un arbre.
Le menton relevé d’un air de défi, elle monta à bord, prête à passer deux heures bien désagréables. Surtout si son corps s’obstinait à vouloir trahir son esprit et son cœur.
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